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D. — Que fait le 
franc en ce moment? 

R: — Il baisse. 
D. — Que devrait-

il faire ? 
R. — Il devrait 

monter, parce que la 
France est le seul 
pays qui n'ait pas 
de chômeurs, qui ait 
une production pres­
que égale à sa con­

sommation et qui jouisse d'une paix so­
ciale disirée par tous. 

D. _ Quels sont les effets de la baisse 
'du franc ? 

R. — La baisse du franc est la cause 
Se la vie chère; eile appauvrit les sinis­
trés, elle entraîne l'augmentation des 
impôts indirects perçus sur les consom­
mateurs; cils a pour effet aussi d'entra­
ver l'activité industrielle et d'enrichir 
les spéculateurs. 

D. — Comment cela ? 
R. _ Les valeurs de spéculation 

comme les titres de pétroles ou de char­
bonnages montent quand le franc 
baisse; donc les financiers ont intérêt à 
la dépréciation de notre monnaie natio­
nale. 

D. — Si les impôts indirects augmen­
tent et que la Bourse eet satisfaite, le 
tiinistre des Finances n'a-t-il pae inté­
rêt à ce que le frahc baisse 1 

R. — C'est exact, mais la Franc* a 
l'intérêt contraire, car sa dette exté­
rieure augmente automatiquement et la 
.vie chère entraînera une rupture de la 
paix sociale. 

D. — Quand le franc remonte-t-rt T 
R» — Tout bruit d'entente entre la 

France et l'Allemagne détermine une 
hausse du franc. Exemple : la semaine 
jflernière. 

D. — Quand le franc aura-Hl une va­
leur stable ? 

R. — Quand nous aurons un gouver­
nement résolu à faire la paix au dehors 
lur des bases raisonnables et non moins 
énergiquement résolu à faire des écono­
mies au dedans. 

Cug. GUILLAUME. 

no Il faut cacher votre 
dit le Commissaire 

à trois artistes de music-hall 
Pari*. ?7. — Chargé oflicieltemeBt de 

l'enqucto sur certaines scènes de moaic-
tiall. d« Paris, la commissaire de police 
vint, assister au spectacle , ses conclusions 
n s furent pas favorable» i-ux inculpés. Il 
ressort, en effet, d'un témoignage impar­
tial que ce n'est pas a proprement parler 
l e nu lui-même qui effarouche a. ce point 
la n u d w r officielle. Il y a plus. Certains 
aketchea, par la précision de teurs détails, 
l'évocation du geste ou du mouvement, 
auraient dépassé la masure do la... frivo­
lité. Il est question, notamment de la danse 
du ventre, exécutée avec une maestria trop 
puggestive, déclare Tnemis, tant par 1e rai-
I ineimflt d'un déshabille ingénieux que pal 
l a science de l'exécutante. Trop réusi 
•salement serait ce divertissement qui 
s o u s présente un faune poursuivant, puis 
séduisant une nymphe. 

Tels sont les faite sur lesquels aurait a 
*e prononcer M. te j-aga d'instruction Bac-
ouart, S ils sont retenus, l'inculpation rele­
vée contre les « délinquant» » sera celle 
d'outrage public à la pudeur. 

Les prévenus ont, été convoqués, chez 
l e commissaire chargé de l'enrruête, lequel 
l es a instruits des poursuites dont ils. sont 

°Çooont-VI. Harry Piteer et Mlle Rahna, 
'dune port, ensuite Mlle Zuduïk*. «ml, au 
cours de la revue du « Palace », exécutent 
l e s premiers, un ballet de Claude Debussy : 
l'après-midi d't-t (aune, la secondé, dans 
un pur vêtement oriental, une danse du 

Tous Isa trois piotestent.au nom de l'Art, 
contre te» poursuites dont ils sont l'objet 

LE REVEIL MUTUALISTE 

L'ORGANISATION DE L'UNION DU NORD 
Elle est citée en exemple à la France entière 

Malgré les coupes rouges produites par ls 
guerre dans ses rangs valeureux et les des­
tructions matérielles accumulées par les 
longues années, d'invasion dans des villes 
• t des villages où elle avait enraciné sa gé­
néreuse floraison, l'Union Départementale 
des Sociétés de Secours Mutuels du Nord se 
place aujourd'hui en tête de tous les grou-

5.85 % pour Douai ; 3.48 % pour Dunker-
que ; 4.23 % pour Harebrouck ; 16 J» % 
pour Lille ; 14.7 % pour Valenciennes. 

Un grand effort reste à accomplir pour 
semer abondamment sur tout le sol fertile 
de notre département, le bon grain qui fera 
pousser les riches moissons prochaines, sons 
le soleil vivifiant de la paix sociale. 

LIS WFECIWS, PAB ABBONDISSEKINT, DE L'UNION MrTOBLM BU NOB» 

pemen ts similaires d* France, par la force 
numérique de ses effectifs et son action 
réalisatrice dans tous les domaines pratiques 
da progrès social. Elle s'affirme la plus 
grande e t la plus marquante du pays entier, 
non seulement par le nombre sans ceese ac­
cru de ses adhérents, mais aussi par sa ro­
buste discipline et ses oeuvres multipes éta­
lant au grand jour leur vitalité et leur déve­
loppement rationnel, au profit de l a collec­
tivité, dans un rayonnement splendide et 
sans limites. 

La Mord laborieux, calme, réfléchi, pré­
voyant, compte dans toutes ses communes 
des Mutualistes sincèrement appliqués à la 
renaissance de notre région meurtrie par des 
efforts concertés d'ardeur patriotique et de 
solidarité huroaino accomplis en dehors de 
tout clan politique, dans l'unique intérêt 
général et de portée toujours plus haute. 

Les liens qui unissent la Mutualité h tout 
essor de progrès social, raisonné et réalisa­
ble, sont infrangibles et en constituent un 
élément essentiel. 

Caat pourquoi nous devons nous réjouir de 
l'ampleur ascendante de ce solide organisme 
et en activer le développement, dans la me­
sure de nos moyens, pour assurer au pays 
un merveilleux outil de pacifique et bien­
faisante besognfe sociale. 

L'Union départementale du Nord groupe 
actuellement plus de deux cent dix mille 
adhérents, pour une population d'environ 
1.800.000 habitants. 

Le pourcentage des effectifs des Mutua­
listes, par rapport au dernier recensement, 
sa chiffre par 9.04 % pour l'arrondissement 
d'Avesnes ; 8.29 pour celui de Cambrai ; 

M. Jourdain, ancien ministre du Travail, 
président de la Commission' parlementaire 
d'Assurances et de Prévoyance sociales, s'est 
fait un devoir de rendre publiquement hom­
mage, en ces termes, à l'oeuvre de notre 
Union Départementale : 

« C'est vous, Mutualistes du Nord, qui, tes 
premiers en France, avez compris la néces­
sité de mettre votre grande organisation 
au diapason des progrès nouveaux. MM.Geor-
ges Petit et Edouard Duquenne ont décuplé 
leurs efforts, leur activité, leur propa­
gande. Chaque canton et bientôt, je veux 
l'espérer, chacune des communes de ce vaste 
et populeux département, aura son armature 
mutualiste. L'activité de ces cellules pleines 
de vie est désormais coordonnée par une 
direction centrale qui sait réaliser l'unité 
dans la liberté. Il faut que cette organisa-
tlon, si habilement agencée, serve d'exem­
ple aux astres départements, aux autres ré­
gions de .France. > 

Cet éloquent appel a la propagande et à 
l'action, uni à l'éloge chaleureux et mérité 
des Mutualistes du Nord, cités en exemple 
à toute la France, n'est pas resté sans écho. 
Le nombre croissant des adhérents à l'Union 
Départementale en est la preuve manifeste 
et réconfortante. 

Les habiles et zélés dirigeants qu'elle a 
librement élus sauront fortifier encore Iss 
bataillons disciplinés de cette grande armée 
populaire, en marche continue sur la route 
du progrès humain. 

E. POLVENT. 

LKMAIŒUVRES DE L'ALLEXsVGXE 
élIIflQPOOOOl 

Stinnes a fait fiasco 
au pays du fascio 

Rome. 27. — Les sondages opérés pax M. 
Stinnes. à te délégation américaine, en vue 
de provoquer une intervention, n'ont pas 
abouti 

Selon tes renseignements recueillie, dans 
les milieux américains. M. Stinnes est re­
parti sans avoir obtenu les résultats 
escomptés. 

Il convient de démentir catégoriquement 
tous tes bruits qui ont couru et selon lee-
ouete M. Stinnes aurait effectué soit du 
côté italien, soit du côté du Vatican, des 
tentatives analogues a celle qu'il a faite 
auprès de te délégation américaine. 

M. Cmmm a h Heure des diplomates 
Berlin. "?. — Une dépêche de Berlin 

signale <jne l'état du chancelier Cuno s'est 
cruelque peu aggravé. Il a une légère pleu­
résie. M. Cuno est. obligé oV> garder lo lit ; 
maie il continue cependant à diriger tes 
affaires de l'Etat 

On se demande si cette maladie qui 
arrive 4 point n'a pas l'allure d'une indis­
position diplomatique, qui permettra au 
chef du gouvernement de ne pas se rendre 
devant la commission des affaires étran­
gères du Reicn. 

Le général son Mudra, ex-commandant 
d'armée, a été arrêté 

Wiesbaden. 27.— Les autorités françaises 
ont procédé a l'arrestation du général von 
Mudra. ex-commandant d'armée, qui diri­
geait les opérations en Argonne pendant la 
guerre. 

Les Socialistes Alliés et Allemand» 
vont tout taire -pour trouver urne solution 

à la question des réparations 

Berlin, 27. — La Conférence des délégués 
socialistes alliés et allemands, qui s'est te­
nue dimanche et lundi au Reicbstng, a pris 
fin hier soir. 

Un communiqué fait à la presse déclare 
que les délégués ent été unanimes à consi­
dérer que les partis socialistes doivent con­
centrer leurs efforts pour mettre fin le pins 
rapidement possible à ia situation actuelle 
dans la Ruhr, et A provoquer une solution 
définitive de la question des réparations 
qui consiste à la restauration des ruines de 
& guerre, uni contribue à sauvegarder la 

-paix eftrojxfinne, et qui tienne compte de te 
capacité dé prestations de l'Allemagne. 

Le condamné à mort inconnu 

Dusseldorf. 27. — Le tribunal allemand 
a prononcé hier une condamnation A mort 
contre inconnu, pour attentat commis contre 
deux soldats français. 

Une locomotive a culbuté à Wiesbaden 
UN CHAUFFEUR A ETE TUE 

Mayence, 27. — Hier soir, vers 23 heures, 
A la sortie de te gare de Wiesbaden, à te 
suite d'un faux aiguillage, une locomotive 
s'est engagée sur une voie en cul de sac, et 
est tombée du butoir d'une hauteur de 4 m 
environ. 

Le mécanicien et le chef de train n'ont 
eu que des contusions sans gravité. 

Par contre, le chaufeur Levye, du dépôt 
de Bordeaux, a été mortellement blessé et 
a succombé ce matin à ses blessures. 

> c t o < 

D É P A R T E M E N T D U N O R D 

Arrondissement de Lille 

EXTRAIT du jugement rendu contradlctol-
rement par le Tribunal de premiers Ins­
tance, séant à Lille, jugeant correctionnalle-
ment. à l'audience du. 10 mars 1923. 

A la charge de VANDEN ABEELE Emile-
Henri, âgé de 37 ans. né à Lille, te 21 jan­
vier 1886. profession de marchand de lait de­
meurant à La Madeleine, rue de Lille, 282. 

Convaincu du délit da falsification de lait 
p S r écrémage à 25 % commis le 14 novembre 
1922. 

Vu las articles 1, 3, 7 de la loi du 1er 
août 1905, 194 du Coda d'instruction cri-

" u tribunal te condamne a UNE AMENDE 
DE MILLE FRANCS. 

Des que te présent jugement sera, par 
extrait, en première page, inséré aux Irais 
du condamné dans les journaux <Le Pro­
grès du Nord > et le « Réveil du Nord », sans 
toutefois que le coût da cette insertion 
puisse excéder cent francs et affiché au 
nombre de deux exemplaires dans ia com­
mune de La Madeleine, dont un à la porté 
da domicile de Vanden Abeele et Tactre à 
la mairie, avec défense pendant uns durée 
ds huit jours d'enlever les dites affichas. N'y 
ayant appel. 

Va au Parquet : 
P> te Procureur de la République. 

L. ROTURIER. 
Pour extrait conforma, 

«MHvré a M. le Procureur da la République 
L DAMMARETZ. 
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Médailles d'or de la Mutualité 

La haut : H. OteaT PETIT.— En bas : M. CENSE. 
A gauche : M. COBBATJX. - - A droite : BL SAMTTf. 

vient de paraître, n présente, cette semaine, 
• Pensées, Rêves et Sourire» » les plus jo­
lies vedettes du théâtre et de l'écran (page 
illustrée) ; Le Lundi de Pâques, chronique 
patoisante, par A. Labbe; La Folie du Douta, 
conte cinéma; La Fin d'une Walkyrle, ta-
man d'amour, par DeUy; Les Prouesses da 
Oafougnetta, par Jules Mousseron, poète-
mineur; une double page illustrée. Las Fu­
nérailles du lieutenant Colpin; La Velx dae 
TaMve. fantaisie, par Perello; L'Orgueil da 
Vivra, roman moderne, par René Davenay; 
La Disparition da Delors, mystérieux roman 
d'aventures, par oppenneim; La Mode et la 
Payer, chronique de la mode, par Cousine 
Madeleine: Chronique Gastronomique, par 
Paul Annequin ; des contes, des anecdotes 
choisies, des illustrations d'actualité. 

Le RéVeil Illustré 
est en vente partout 

1 6 P a g e s 2 0 C e n t i m e s 
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Le record du inonde de l'altitude 

a-t-i! été battu? 
L'ADJUDANT MOUTONNIER LE PENSE 

Le Bourget, 27 — Parti à midi trente pour 
tenter de battre le record du monde d alti­
tude que détient l'américain Mac Reeldy, 
avec 10.518 mètres. l'adjudant Moutonnier 
a atterri a 14 h. 20. 

Consultés inunédiatement, les barogra­
phes semblent indiquer que l'aviateur a lar­
gement dépassé tes 10000 mètres. 

Il faut donc attendre la vérification des 
appareils enregistreurs pour connaitre exac­
tement l'altitude atteinte 

LIRE EN DEUXIEME PAGE 

NOTHl NOUVEAU FgUILLgTOH 

LES OPPRIMÉS 

Lorsqu'EUe parlait couchée dans son cercueil... 
•^%»«vo>eva%e>ove>o»e>%e>%%o>%%%%^oy»yaye>« 

La Confession de Sarah Bernhardt 
" Peu importe ! " disait-elle, en songeant à la mort 
Sarah Bernhardt, reine incontestée du Théâtre Contemporain, vient de mourir. 

Elle avait 79 ans. Depuis plut de 00 an*, elle était également admirée par la foulé 
et par l'élite, par son interprétation géniale des drames modernes et des tragédie» 
de nos grand* classiques. 

Au soir de sa mort, nous avons retrouvé les pages d'une documentation choisie, snr 
certains cités peu connus et particulièrement attachant de la vit de l'admirable 
artiste et ce sont des extraits de ces pages curieuses que nous offrons à nos lecteurs 

Fantaisie 
d'artiste 

4ÊÊ 

t 
Sarak Bernhardt 

y»20an«*e Si 
ton cercueil 

<»e%aA*vo, 
Sarah Bernhardt débuta en 1862, su Théâ­

tre Français, dans le rôle ci' • Iphigénie >. 
Alors peu remarquée, elle fut laissée a l'écart 
par es chefs d'emploi de la Comédie-Fran­
çaise et elle s'en fut au Gymnase. 

Elle disparut bientôt et pendant un certain 
temps elle ne trouva plus de théâtre pour 
s'engager. 

Enfin, elle se montra dans la « Biche au 
Boit », L la Porte-Saint-Martin, débuta à 
l'Odeon le H Janvier 1867, dans « Armande > 
des • Femmes Savantes » et pour la première 
fois on remarqua sa voix d'or quand elle 
remplit le rôle du jeune lévite d' < Athalle >. 
Vint • Zanetto », du « Passant >, auquel elle 
donna un charme incomparable. Alors elle 
prit possession du public. Elle fut admirée, 
sacrée grande artiste et aile monta toujours 
dans l'admiration des fonles. sans connaître 
nn instant la défaveur. 

"2twnd même" ! 
Au lieu de sa devise si caractéristique, 

• Ouand même I • eile eût pu prendre sans 
impertinence celle de Fouqûet : • Quo n 0 n 
ascendam I > 

Qu'elle ait Joué la comédie ou la tragédie, 
du classique ou du moderne : « Phèdre s, 
• Médés », « La Toeoa », « La Fllls de Ro­
land », « Théodore », « La Dame aux Camé­
lias », « Marlon Delerme s ou « Photine », 
qu'elle sit incarné dans un travesti • Za­
netto ». < Pierrot • « Hamlet ». « Loren-
zaccio > ou • L'Aiglon ». c'était pour elle 
seule préoccupation de l'art. C'était presque 
toujours la perfection du rôle, c'était tou­
jours le plus grand attrait pour le specta­
teur. 

Sa Vie 
Sa vie fut surtout occupée par un labeur 

acharné, auquel, en vérité, bien peu d'hom­
mes auraient résisté. 

Elle mangeait debout, car souvent elle ne 
prenait pas le temps de déjeuner; elle s'oc­
cupait de son théâtre, des décors, des ens- I 
tûmes, des répétitions, du personnel, des 
moindres détails. 

Couchée ver? deux heures du matin, levée 
A dix heures; toujours agissante, rénétan; 
le matin, souvent jouant un long rôle 1 après-
midi et le soir, elle dépensait une activité 
une énergie véritablement incroyables. 

Au théâtre, dans sa loge tendue de soie 
vieil t . , où la chaleur était celle des tro- I 
piques, car Sarah était extrêmement frileuse 
et réclamait du feu marne dans les plus 
chauds tours d'été, c'était un défilé continuel 
d'amis, d'admirateurs, d'importuns ou d'iro- ! 
presarios qui voyaient sans sourire le por- . 
trait de Rostand qui semblait répéter en | 
s'adressant & son interprète, ce vers desor 
mais célèbre des • Tapis de Compiègne » : 

« Oh I Oh ! c'est une impératrioe I » 

Ses Fortunes # é 

Pendant ses tournée* d'Europe U d'Amé­
rique, Sarah a gagne des fortunes princièies 
et c'est la seule artiste pour laquelle, dans 
le Nouveau Monde, il était muttle de payer 
la publicité des journaux. 

Sa popularité était telle qu'au débarque­
ment, des milliers de personnes l'attendaient 
et • ne nuée de reporters racontaient ses 
moindres faits et gestes et la plus formidable 
réclame s'opérait pour le seul besoin de sa­
tisfaire la curiosité insatiable du public. 

De ces tas d'or .ooportAs & Parts, qu'en 
reste-t-il T 7 

Bien certainement, sarah n'en savait rled 
et c'était la moindre de ses préoccupations. 

L'argent, pour elle n'avait que ia valeur 
de pouvoir taire des heureux, satisfaire uu 
caprice — coaruoa celui de se faire taire soi, 
cercueil avec les bois les plus rare» et la) 
métaux les pltis précieux — et surtou; mon. 
ter des pièces avec la souci de reconstitue» 
les costumes dans toute leur splendeur, avec 
des étoffes de brocart, de sstm ou de soie, 
qu'elle faisait tisser à Lyon. 

Son Art a 0 a 0 
Le public aimait cette femme. Et •raimeot, 

11 .avait raison. Elle faisait bonnt-u 4 l'art. 
Elle procurait à tous ceux qui l'entendaient 

dans un Oo ses rôles, des sensations durables, 
tendres ou terribles, exquises ou poignantes 

A l'étranger, on acclamait en elle un peu 
d«;s séductions françaises, dont nous profi­
tions. A nous, elle donna l'impression du 
beau, du vrai, quand elle traduisait dans sel 
rôles si divers les différentes. fujgUives et 
délicates expressions des passions humaines. 

C'était un frisson d'angoisse ou d'amour 
qui saisissait tout l'être; c'était un rêw en­
trevu qui se réalisait, un passé qui renais­
sait. C'était toujours à la fois un régal pouf 
Ie« yeux et pour l'esprit. 

En 1913, le gouvernement résolut de recoo' 
naître par une distinction officielle, les ser­
vices rendus à l'art et à la propagande fran­
çaise à l'étranger par la grande tragédienne 
et lut décerna la croix de la Légion d'hon­
neur. 

Déjà souffrante depuis plusieurs années, 
des suites d'une chute faite en jouant sut 
une scène <i« New-York, Sarah Bernhardt 
dut, en avril 1915. subir, dans une clinique 
de Bordeaux, une grave opération. Elle fui 
amputée d'une jambe. Mais cette opération 
ralentit & peine son activité. 

Peu après, bravant la guerre sous-marine 
qui atteignait son maximum, elle se rendit 
en Amérique autant dans un but d'art que 
de propagande patriotique. 

Sarah Bernhardt. qui fut aussi conféren­
cière, s'adonna également à la littérature, t 
la peinture et s la sculpture. 

comme sculpteur, elle produisit plusieurs 
bustes de belle venue, dont le plus remarqué 
fut celui d'Edmond Rostand, à qui elle avait 
voué un culte particulier. 

Ma Confession 
torique la grande artiste aimait — U y a de cola une vingtaine d'années — 2 

s'étendre dans son cercueil, un journaliste parisien. M. Théodore Çihu — auquel nous 
empruntons des notes pour cet article — alla interviewer Sarah Bernhardt et obtint 
d'elle, pour la revue à laquelle U collaborait, la « confession » suivante : 
Le trait principal de mon caractère T 
La -ualite que je désire ohez un homme? 
La qualité que Je désire chez une femme T 
Ce que j'apprécie le plus cher mes amis 7. A . — 
Mon principal défaut! 
Mon occupation préférée f — 
Mon rêve de bonheurî 
Quel serait mon plus grand malheur? 
Ce iroe je voudrais être? ' 
Le pays où je voudrais vivre? , r . 
Mes auteurs favoris en prose ? 
Mes poètes préférés? 
Mes rôles préférés? 
Mes peintres préférés ?. 

La -aleté. 
La lagtsjHO. 

C'est qu'il» m'aiment 
Qu'on ma M dl»->' 

Bt-s heu roues. 
Je n'y veux pas pen»;r. 
Tout, toutes et tous. 
Celui ati je suis. 
Les antres seraient vexée-

Ce que je déteste par dessus tout ? Réj 
Caractère historique que je méprise? *•*• 
Le fait mBitaire que j'admire? .• Lés 
Réforme que J'estime le plus? La 

Répondre à osa questions. 
Judas, Isa 

Réforme que J'estime le plus 1 
Comment j'aimerais mourir?.. . 
Idéal religieux? 
OueJ mode de gouvernement?. . . . . . . — — . . 
Fautes qui m'inspirent le plus d'indulgence?. 
Formiez trois souhaite ? 

Christianisme. 
Pou m'imparte I 
Marié. 
Le mien soi aucun. 
Los fautes orortographe. 
M forme trel» foie lo mlm» eoohalf. 
lequel no rtgardo que osai ! 

Lorsqu'elle fut morte, lundi soir et que ses 
proches pleuraient, le poète. Maurice Rostand 
écrivit cet adieu : ' 

« Adieu, mon Amie adorée, voici votre pre­
mière nuit de morte 1 Oserais-je dire tout ce 
Sue vous emportez pour moi ? Le dernier lvs 

e la Princesse lointaine se fane... Voici 
s'écrouler les remparts du Passé Au seuil 
de ce nouveau monde où vous allez entrer 
les poètes morts vont venir au devant de 
vous pour vous accueilrfr, et le visage de 
celui qui m'est le plus'oher s'inumlne peut-

être en vous reconnaissant l Mais J'e 
tous le* poètes vivants qui pleurent, «t mot. 
le plus triste de tous, je redeviens un enfant 
pour sangloter - ur votre main <riacéa 1 » 

Et maintenant que le silence éternel s'est 
imposé a la voix d'or de celle qui restera 
toujours dans le souvenir des foules quelle 
émut, la grande Sarah, bien des yeux Iront 
pleurer sur sa tombe, sa Père-LaebatM ou 
la merveilleuse artiste a voulu aller dorraif 
son dernier sommeil. 

Lucien LS MASSOM 
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U M & k i r n K F IïF rfFIIRS A °U«I personnage fatal, s'applique se surnom bien évo-

WArlULUat. UC LAE.U.VJ ^. t M ' ,
r . foute , no% lectrices, sous les yeux de qui ce* 

quatre mots ont, ici môme, été placés deput» plusieurs J ™ ™ . » *>nt. « r t o i £ 2 n , e n t P0** 
cette question et peut-être attendent-elles de nom"jjuehiue . r e l a t i o n è cesutet 

Nous ne leur dirons cependant pas encore qui est LA M*ltO«Uf«J»« OélUti», routon» 
leur laisser le plaisir de le découvrir en lisant_Jgcharmaa« e i ^ s y é t t y > e r o m o ^ ogy 
vtont d'écrlrt si^ateiïkèn* pour éflè» te bo» cortsur 7«au BCKAK a* qn» nom t o B M » 
cerons b oublier plmaneh» far avril. 
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